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Marie-Laure Derat

La circoncision et l’excision en Éthiopie du
XVe au XVIIIe siècle : lectures d’un rituel

1 De nos jours, lorsque l’on présente le christianisme éthiopien, on fait communément allusion
aux rites originaux de l’Église éthiopienne que sont la circoncision, l’observance du sabbat,
les interdits alimentaires… Le fait même de lister ces pratiques ensemble conduit tout
à chacun à la conclusion suivante  : les chrétiens d’Éthiopie ont conservé des pratiques
vétérotestamentaires qui donnent une teinte judaïsante à leur christianisme.

2 La question des influences juives dans le christianisme éthiopien a très tôt fait l’objet de débats,
surtout à partir du XVIe  siècle quand l’Europe catholique s’est intéressée à cette chrétienté
considérée comme déviante1. Le débat s’est prolongé dans l’historiographie éthiopienne
jusqu’au XXe  siècle, opposant en fait deux courants. Le premier, partisan de la thèse des
influences juives, s’est évertué à détecter dans les rituels des chrétiens d’Éthiopie les héritages
d’un judaïsme ayant pénétré la région soit par l’Égypte soit par le Yémen2. Le second
courant propose une thèse contraire, considérant que les emprunts indéniables du christianisme
éthiopien à l’Ancien Testament sont le fruit d’une relecture tardive, faite au XVe siècle, de
canons anciens, témoins des premiers siècles chrétiens. Les tenants de cette thèse définissent
donc le christianisme éthiopien comme archaïsant, détaché de toute influence juive3.

3 La circoncision est l’une des pratiques sujettes à controverse, d’autant qu’elle a lieu le huitième
jour après la naissance de l’enfant4, c’est-à-dire selon le même calendrier que celui adopté
par les juifs5. Or, les analyses menées autour de ce rituel reposent sur une déconstruction :
l’excision est en effet totalement occultée. Pourtant elle est considérée en Éthiopie comme
la «  circoncision des femmes6  », le pendant féminin de la circoncision masculine, et elle
fut reconnue dans le christianisme éthiopien et légitimée à partir de textes bibliques par
un souverain du XVe  siècle nommé Zar’a Yā‘eqob (r.  1434-1468). Examiner ensemble la
circoncision et l’excision paraît donc essentiel afin d’interroger autrement ces rituels et leur
rapport au christianisme éthiopien. Il existe aujourd’hui de multiples formes d’excision en
Éthiopie, bien que les informations sur ce sujet soient loin d’être complètes ; cependant notre
propos ici n’est pas d’étudier l’excision en tant que telle, mais plutôt sa perception et son
interprétation mouvante en fonction des contextes.

4 Deux épisodes apparemment contradictoires permettent d’apprécier la place occupée par la
circoncision et l’excision pour les chrétiens d’Éthiopie et les questions soulevées par ces
pratiques. Le premier épisode se produit au milieu du XVe siècle quand le roi Zar’a Yā‘eqob,
tentant de réformer le christianisme, s’intéresse à l’excision pour proposer un rite différencié
de celui pratiqué par les non-chrétiens, pour au final christianiser ce rituel qu’il associe
étroitement à la circoncision masculine. Le second épisode intervient un siècle plus tard, en
1555, quand un autre roi, Galāwdēwos, en réponse aux accusations de catholiques qui voient
dans la circoncision une pratique juive, explique que pour les chrétiens d’Éthiopie il s’agit
d’un rituel sans rapport direct avec le christianisme.

5 L’analyse de ces deux moments et de leur lecture dans l’historiographie permettra de souligner
comment l’interprétation d’un rituel dans une société est non seulement le fruit du regard de
l’autre mais aussi fonction du sens que cette société souhaite donner à ce rituel. Or ce sens
varie dans l’histoire.

L’excision dans le Livre de la lumière du roi Zar’a Yā‘eqob
6 Au milieu du XVe siècle, le roi Zar’a Yā‘eqob lance une série de réformes pour christianiser

plus profondément l’Éthiopie. « Il ne suffit plus de croire, il faut encore bien croire et bien
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agir7  ». Pour ce faire, Zar’a Yā‘eqob écrit et fait écrire par des ecclésiastiques de sa cour
des ouvrages envoyés dans les églises du royaume8. La première vocation de ces livres est
liturgique  : ils proposent des lectures pour les jours de fêtes instaurés par le roi. Ainsi, le
Livre de la lumière (Maṣḥāfa Berhān), qui nous intéresse plus particulièrement, donne-t-il des
lectures pour les samedis et dimanches de chaque mois. Une homélie pour le samedi, une pour
le dimanche, trois samedis et dimanches par mois9. Chaque homélie est relue tous les mois de
l’année par le clergé lors des offices correspondants.

7 Par ce moyen, Zar’a Yā‘eqob diffuse donc dans le royaume l’ensemble de ses réformes
religieuses. Il précise même que le Livre de la lumière « traite de l’abolition des pratiques
magiques qui ont lieu en Éthiopie et enseigne le culte unique du Seigneur, sans aucune
intrusion d’autres cultes, ni le comput des étoiles ni la direction des oiseaux10 ». Le clergé
a pour vocation de transmettre par la parole, aux fidèles de toutes les régions, les décisions
royales et a probablement pour devoir de veiller à leur respect11.

8 Or, dans l’homélie qui doit être lue le deuxième dimanche de chaque mois, Zar’a Yā‘eqob
aborde en particulier la question de la place des femmes dans les rituels liturgiques et
la question des coutumes concernant ces femmes, coutumes qu’il souhaite adapter voire
supprimer. Il énumère les règles à observer pour les femmes : les vierges doivent assister jour
et nuit au sacrifice de la messe ; en période de menstruation, elles restent devant l’église et
ne doivent pas approcher du lieu du sacrifice. Après leurs règles, elles doivent se purifier et
ensuite elles peuvent assister à la prière12. Lors de la messe, les hommes et les femmes sont
séparés et ne doivent pas se voir. Si les maisons des fidèles sont trop éloignées de l’église, les
ecclésiastiques se rendent auprès d’eux le vendredi et enseignent aux hommes et aux femmes,
séparément. Les fidèles doivent honorer le clergé, en le nourrissant13.

9 Puis, Zar’a Yā‘eqob s’attarde sur des pratiques qu’il juge non-chrétiennes et qu’il entend
réprimer. Il s’agit d’une part de la « circoncision des femmes14 » et d’autre part de la nudité
des jeunes filles du Tigré qui ne dissimulent que la moitié inférieure de leur corps jusqu’à leur
mariage15. C’est le sujet de l’excision qui retiendra notre attention. Un tiers de l’homélie pour
le deuxième dimanche de chaque mois est consacré à ce problème.

10 Zar’a Yā‘eqob commence par évoquer les pratiques de ceux qu’il désigne comme « les païens
et les musulmans, habitant à l’est et à l’ouest de l’Éthiopie16 ». Il a entendu dire que ceux-ci font
la circoncision des jeunes filles en coupant avec un rasoir leur « organe génital17 » et qu’après
cela, ils font en sorte que le sang referme le trou, sans même laisser un orifice suffisant pour
l’urine. Il s’agirait par conséquent de l’ablation des lèvres et d’une cicatrisation bord à bord.
Lorsque la jeune fille se marie, son mari déchire avec ses doigts l’hymen de sa femme (on
pourrait donc penser qu’il y a eu aussi infibulation)18. Si le mari est trop jeune, c’est son frère
aîné qui se charge de cette tâche et s’il n’y parvient pas, alors le parrain le fait avec un rasoir.
On dit alors qu’il a épousé la jeune fille par le rasoir. Puis le mari couche avec sa femme et une
poterie en forme de phallus permet d’éviter que le sang referme les organes de la femme. À la
suite de cette description extrêmement crue, Zar’a Yā‘eqob ajoute : « Les habitants du Tigré,
chrétiens, ont adopté cet usage des musulmans et des païens19 ». Et plus loin, il poursuit :

Les gens du Tigré, par ailleurs, sont de foi orthodoxe ; ils font cela par ignorance, parce que les
prêtres ne leur ont pas enseigné afin qu’ils abandonnent (cela) : j’ordonne, moi, Zar’a Yā‘eqob,
dont le nom de règne est Constantin, qu’on ne pratique plus désormais cette manière stupide d’agir
dans tous les pays de mon royaume. Ainsi notre père, le patriarche, et nos pères, les métropolites,
ont défendu sous peine d’excommunication de faire cela dans l’organe génital de la femme : au
temps de sa circoncision, on ne taille pas sa chair avec un rasoir et on ne rend pas adhérent son
organe génital avec le sang. On la circoncit comme il a été prescrit. Au temps de son mariage, son
époux n’ouvre pas le cachet de la virginité de la femme avec les doigts de sa main et n’ouvre pas
l’organe génital de la fille avec le rasoir comme Dieu l’a créé. Le cachet de la virginité de la fille
sera ouvert avec l’organe de l’homme marié à cette fille et le rasoir n’entrera pas dans son organe
génital, sauf le jour de sa circoncision, comme cela fut prescrit à Abraham20.
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11 Zar’a Yā‘eqob est confronté à un dilemme. Vraisemblablement, il a observé, directement ou
par l’intermédiaire de l’un de ses représentants, un rite d’excision chez des chrétiens, dans le
nord du royaume. Dans sa soif de réforme du christianisme, il pourrait se contenter de prohiber
toute pratique de l’excision. Mais il est très probable qu’il n’ait pas le pouvoir d’éradiquer
cette pratique et qu’il ait choisi par conséquent de la christianiser en tentant de la distinguer
de l’excision accomplie par ceux qu’ils désignent comme « les païens et les musulmans ».
De ce fait, il propose une lecture personnelle de l’excision chez les chrétiens du Tigré : ils
reproduisent les pratiques de leurs voisins, comme s’ils étaient contaminés par ceux-ci, au
niveau du rituel. Il faut donc dépouiller celui-ci de tous les aspects « barbares », à commencer
par tout ce qui s’ajoute à l’excision proprement dite.

12 Mais le souverain ne se contente pas d’intervenir sur le rituel lui-même. Il recherche également
des textes canoniques qui lui permettront de démontrer que l’excision est orthodoxe,
impliquant l’idée que tout chrétien, homme ou femme, doit être « circoncis ».

Excision et circoncision en Éthiopie
13 Zar’a Yā‘eqob consacre de longs passages de son homélie à démontrer la nécessité de

circoncire les filles, en se fondant sur l’Ancien Testament. Son argument principal repose sur la
Genèse et sur l’exemple d’Abraham, selon le texte suivant : « En ce jour, Abraham fut circoncis
ainsi que tous les hommes de sa maison » (Gen 17 : 27). Il précise que par « les hommes de
sa maison », le texte entend les hommes et les femmes, en posant la question suivante : « Les
femmes n’étaient-elles pas membres de la maison d’Abraham ? 21 ». Puis, il cite à l’appui de sa
démonstration de nombreux textes qui lui permettent de montrer que dans l’Ancien Testament,
la référence à la maison d’un homme implique la référence à l’ensemble de sa famille, hommes
et femmes mélangés. Il conclut par ces mots  : « Toute la loi et les dispositions qui furent
données aux hommes, furent données aux femmes22 ». Dans son homélie, il ne défend pas la
circoncision en tant que telle qui, de son point de vue ne pose aucun problème. Son objectif
est seulement de défendre la circoncision des femmes.

14 Au final, ce passage du Livre de la lumière de Zar’a Yā‘eqob impose à tous les chrétiens du
royaume la « circoncision des femmes », puisque celles-ci sont soumises aux mêmes règles
que les hommes, règles prescrites par Dieu dans la Bible. L’impact de cette généralisation
de l’excision à tous les chrétiens du royaume est difficile à mesurer, puisqu’on ne sait pas
si l’excision (et sous quelle forme ?) était déjà répandue ou non chez tous les chrétiens. En
tout cas, cette mesure n’est pas sans rappeler une autre réforme religieuse de Zar’a Yā‘eqob.
Lorsqu’en 1449, il impose l’observance du sabbat à tout le royaume, il fait entrer dans
l’orthodoxie de l’Église éthiopienne une pratique limitée à certaines communautés chrétiennes
du Tigré. Il étend ainsi l’observance du sabbat à tous les chrétiens dans le but d’uniformiser
les pratiques de l’Église. Il trouve ensuite tous les arguments scripturaires nécessaires pour
légitimer sa position. Tout semble se passer de la même manière concernant l’excision.

15 Dans le Livre de la lumière, Zar’a Yā‘eqob ne nous dit pas vraiment comment doivent se
pratiquer la circoncision et l’excision pour les chrétiens, à quel moment et par qui. Il faut aller
consulter d’autres documents pour trouver quelques informations complémentaires. Francisco
Alvares, un chapelain portugais présent en Éthiopie de 1520 à 1527, note que la circoncision
est pratiquée par n’importe qui, sans cérémonie aucune. Il ajoute que les Éthiopiens font aussi
la circoncision des femmes, comme celle des hommes23. À la fin du XVIIe siècle, Job Ludolf,
reprenant le récit de Francisco Alvares, mais s’appuyant également sur le témoignage d’un
moine éthiopien, Gregorios, précise que la personne pratiquant la circoncision est une femme
et que l’opération se déroule le huitième jour après la naissance de l’enfant24. Cette date du
huitième jour pour la circoncision est confirmée par Manoel d’Almeida, un jésuite présent en
Éthiopie de 1624 à 163325. On le verra plus tard, cette date est importante.
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16 Par conséquent, si comme on le pressent l’excision est faite de la même manière que la
circoncision, celle-ci a lieu avant le baptême, dans les quelques jours qui suivent la naissance.
En ce sens, cette pratique perd son aspect «  rite de passage  » et prend un sens différent,
celui-là même que possède la circoncision chez les Juifs : il s’agit d’un rite d’agrégation à la
communauté et le signe d’appartenance au peuple choisi par Dieu. Mais, en aucun cas il ne
semble s’agir d’un rituel opéré directement par un membre de l’Église éthiopienne. Si c’était
un prêtre qui pratiquait la circoncision des garçons ou des filles, les auteurs ne manqueraient
pas de le préciser, en particulier nos auteurs européens, déjà choqués par cette pratique. Or tel
n’est pas le cas, Ludolf ajoutant même, mais il est le seul, que c’est une femme qui se charge
de cette tâche.

17 Les hagiographies composées à une période contemporaine du règne de Zar’a Yā‘eqob ou
peu de temps après n’abordent jamais le thème de la circoncision. La vie du saint, servant
de modèle à la communauté parce qu’elle expose les actes de l’homme chrétien parfait, est
toujours construite selon un schéma type, respectant en particulier différentes étapes26. Or,
tous les hagiographes, sans exception, passent de la naissance du saint à son baptême, sans
jamais évoquer l’épisode de la circoncision. C’est donc que cette pratique n’est pas vue
comme un rituel de l’Église. En revanche, la circoncision est nécessaire. Aujourd’hui encore,
si l’on découvrait qu’un candidat à l’ordination n’est pas circoncis (avant le huitième jour et
avant le baptême parce que l’Ancien Testament précède le Nouveau Testament), l’évêque ne
l’ordonnerait pas27.

18 On pourrait penser que les auteurs de ces textes, se servant de modèles hagiographiques qui
ne sont pas exclusivement éthiopiens, n’abordent pas le thème de la circoncision parce qu’ils
ne le trouvent pas dans les vies de saints classiques (comme par exemple la Vie de Saint
Antoine qui inspire beaucoup le modèle hagiographique éthiopien). Mais dans d’autres cas,
ces auteurs savent tout à fait s’approprier les modèles qu’ils emploient et les infléchir. Tout
cela me conduit donc à la question suivante : si la circoncision, et l’excision qui lui est associée,
sont effectuées par d’autres que des prêtres ou des membres de l’Église, alors ne peut-on pas
considérer que la circoncision, comme l’excision, sont des pratiques non-chrétiennes, admises
dans le christianisme, voire justifiées et même codifiées afin de les intégrer pleinement et de
les distinguer des pratiques équivalentes des non-chrétiens ?

Le rapport du christianisme aux rituels non-chrétiens
19 En choisissant d’intégrer la circoncision et l’excision dans le christianisme, les chrétiens

d’Éthiopie n’avaient d’autres recours que de puiser dans l’Ancien Testament pour y trouver
des arguments. Ce qui explique en particulier le choix du huitième jour pour la circoncision,
qui correspond à la date retenue par les Juifs pour circoncire les jeunes garçons. Dès lors,
l’intégration de cette pratique donnait au christianisme éthiopien une teinte particulière : au
mieux, il apparaissait aux yeux de l’extérieur comme un christianisme archaïsant, au pire
comme un christianisme aux influences juives prononcées. Alors que dans l’esprit de Zar’a
Yā‘eqob, en tout cas, il s’agissait en fait de christianiser en profondeur une société ayant
conservé des pratiques non-chrétiennes. Il avait probablement conscience qu’il n’avait pas le
pouvoir d’éradiquer ces pratiques. Ainsi, il a recomposé une orthodoxie éthiopienne autour
de la circoncision et de l’excision, quitte à opérer un retour en arrière par rapport au Nouveau
Testament.

20 Au contact d’autres chrétiens, et en particulier des catholiques de la péninsule ibérique, ce
recours à l’Ancien Testament renvoyait au judaïsme. À partir du moment où les jésuites se
sont intéressés à l’Éthiopie pour réformer la foi de cette Église et la faire entrer dans le giron de
Rome, les rites éthiopiens particuliers, dont la circoncision, ont cristallisé leur attention, car ils
voyaient en elle la conservation de rites anciens et donc de l’ignorance. C’est avec les jésuites
que l’association entre circoncision et pratique juive se fit. En effet, lorsque Francisco Alvares
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aborde ce thème dans son récit de voyage au milieu du XVIe siècle, il ne porte aucun jugement
sur l’origine de cette pratique. En revanche, un siècle plus tard, Manoel d’Almeida écrivait :

Lorsqu’ils se convertirent à la foi du Christ notre Seigneur les gens de ce pays n’ont pas abandonné
de nombreuses coutumes juives. Au contraire ils les conservent encore aujourd’hui avec une telle
obstination que c’est l’une des grandes difficultés que rencontre la sainte foi catholique avec eux.
Comme nous l’avons dit plus haut, ils n’abandonneront pas la circoncision et ceci au huitième
jour28.

21 C’est donc une relecture du christianisme éthiopien qui est ici proposée : l’Éthiopie fut d’abord
une terre de judaïsme avant d’être convertie au christianisme. C’est la raison pour laquelle
le christianisme éthiopien est empreint de coutumes juives. Les auteurs jésuites se situent
dans une perspective biblique et lisent l’histoire du monde à l’aune de l’histoire biblique. Ils
construisent donc une nouvelle identité pour le christianisme éthiopien. Cette réaction est peut-
être aussi à lier avec ce qui se passe dans la péninsule ibérique au XVIIe siècle où l’Inquisition
poursuit les catholiques qui conservent en fait comme foi réelle la foi juive, les Marranes.

22 Cette relecture des jésuites est particulièrement flagrante dans l’édition des lettres de Charles
Poncet, médecin français qui séjourna quelque temps en Éthiopie à la fin du XVIIe siècle. Si
l’on s’en tient aux lettres manuscrites, il écrivait au sujet de la circoncision et de l’excision
la chose suivante :

Parmy eux [les Éthiopiens], on circoncit les enfans au septième jour après leur naissance, et
quelques jours après, ils les baptizent, lorsqu’il n’y a point de danger de mort, car pour lors, on
ne diffère point le Baptême. Ils ne reçoivent pas cependant la circoncizion, que comme une pure
cérémonie pour ymiter Jésus Christ. J’ay appris que les Papes jugèrent à propos de laisser ces
peuples dans cette possession, pourveu qu’ils ne crussent pas la circoncizion nécessaire au salut.
Les Ethiopiens ont une espèce d’usage de circoncizion pour les filles, tant les Chrestiens que les
Mahométants, ce qu’ils pratiquent aussi en Egipte, coupant un peu de la manbrane aux filles. Je
passe plusieurs choses sous scilence dont je ne suis pas tout à fait instruit. Ne voulant pas fatiguer,
Monseigneur, par des choses que je ne scais pas à fonds, et [que] par des témoins iréprochables
ou par moy même29.

23 Pourtant, lorsque ces lettres furent éditées en 1704 par un jésuite, celui-ci ajouta la phrase
suivante : « Les Éthiopiens ont retenu des Juifs la circoncision ». Il avait également supprimé
le passage sur l’excision, qui venait en quelque sorte nuancer la tendance judaïsante du
christianisme éthiopien30. L’éditeur de Charles Poncet faisait donc dire au voyageur ce qu’il
ne disait pas.

24 Face aux critiques des jésuites qui tentaient de réformer la foi éthiopienne, les chrétiens
d’Éthiopie furent sommés de se justifier. Il est intéressant de remarquer que pour parer alors
à l’accusation de judaïsme, ils n’eurent d’autre moyen que de révéler ce qu’était pour eux
la circoncision  : une coutume. C’est le roi Galāwdēwos (1540-1559) qui entra ainsi dans
les débats avec les jésuites, dès leur première rencontre, rédigeant une réponse intitulée la
Confessio Fidei de Galāwdēwos. Dans cet opuscule, au sujet de la circoncision, il déclare en
effet :

Concernant l’institution de la circoncision, ce n’est pas que nous sommes circoncis comme les
Juifs, car nous connaissons l’enseignement de Paul, source de sagesse […] Mais nous pratiquons
la circoncision selon la coutume de notre pays […] Nous ne le faisons pas pour l’observance des
lois du Pentateuque mais plutôt en accord avec les coutumes du peuple31.

25 Cette position de Galāwdēwos n’a pas convaincu grand monde. Elle fut perçue comme une
pirouette visant à échapper à l’accusation de judaïsme. La preuve en est que les jésuites du
XVIIe et du XVIIIe siècles, cités plus haut, poursuivirent l’idée selon laquelle la circoncision
était un héritage du judaïsme32. De même, l’un des derniers éditeurs de la Confessio Fidei,
Edward Ullendorff, portait le jugement suivant sur ce texte et sur le passage concernant la
circoncision en particulier :
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Il est très possible que la circoncision ne soit pas un aspect de l’imitation vétérotestamentaire
des Éthiopiens mais une survivance d’une pratique judaïque antérieure au IVe siècle introduite
en Éthiopie par des migrants judaïsés de l’Arabie du Sud dans les deux ou trois premiers siècles
de l’ère chrétienne33.

26 Et, citant le texte de Zar’a Yā‘eqob sur l’excision dans le Livre de la lumière, il ajoutait :

Alors que l’Église éthiopienne ne reconnaît pas officiellement la circoncision, elle est regardée
par les Éthiopiens comme un devoir religieux. En fait, un tel devoir ne peut tirer son origine que
d’un temps antérieur à l’introduction du christianisme et d’une vénération continue accordée à
l’Ancien Testament34.

27 Edward Ullendorff se situe ainsi dans la droite ligne de nos auteurs jésuites, analysant la
société éthiopienne chrétienne à la seule lumière d’une histoire biblique, avec des catégories
forgées par les orientalistes. Cette position fut notamment contestée par August Dillmann35,
Carlo Conti Rossini36 ou Maxime Rodinson37. En 1884, August Dillmann soulignait combien
l’observance du sabbat en particulier était un usage chrétien primitif, restauré au XVe siècle
par le roi Zar’a Yā‘eqob38.

28 Une telle explication pourrait tout à fait convenir à la circoncision. Toutefois, si l’on associe la
pratique de la circoncision à celle de l’excision, ce que fit Zar’a Yā‘eqob au XVe siècle, alors il
me semble que l’on peut proposer une nouvelle interprétation, dégagée des questionnements
récurrents sur la nature du christianisme éthiopien. En effet, ce qui est en jeu dans la société
éthiopienne au XVe et au XVIe siècle autour de l’excision et de la circoncision c’est la définition
d’une frontière entre ce qui est chrétien et ce qui ne l’est pas, c’est la relation des chrétiens à
leurs rituels, d’où qu’ils viennent. Or les limites sont fluctuantes, les identités se chevauchent
en fonction des enjeux. Lorsque Zar’a Yā‘eqob tente de christianiser l’excision des femmes,
il définit une frontière, fondée sur le mode d’exécution du rituel, entre une pratique présentée
comme barbare et une pratique chrétienne adoucie. Lui qui pense réformer le christianisme
éthiopien pour le conduire à une stricte observance de l’orthodoxie et l’extraire de « l’intrusion
d’autres cultes » ne pouvait pas imaginer qu’un siècle plus tard, les rites en question seraient
considérés par des catholiques hispano-portugais comme inspirés d’influences juives. Au
XVIe siècle, la frontière s’est donc déplacée : les catholiques de la péninsule ibérique, du fait de
leurs propres problématiques, ne voient plus que la circoncision et excluent l’excision de leurs
observations, ce qui les amènent à considérer que la circoncision est un héritage du judaïsme
et non pas un rite non-chrétien.

29 Les jésuites présents en Éthiopie parvinrent à interdire la pratique de la circoncision ainsi
que celle de l’excision aux nouveaux convertis au catholicisme. Mais James Bruce note
au XVIIIe  siècle que les hommes contournèrent l’interdit concernant l’excision des femmes
en épousant non pas des catholiques non excisées mais des « hérétiques », c’est-à-dire des
chrétiennes orthodoxes excisées. James Bruce propose alors l’explication suivante : dans les
climats africains, les femmes ont une difformité qui inspire le dégoût aux hommes (autrement
dit une macronymphie)39. L’excision permet de retrancher cette excroissance pour redonner
aux femmes l’attrait nécessaire qui leur permet de trouver un mari40. Le voyageur écossais
avoue même qu’il était tenté de donner une explication identique à la circoncision des hommes,
mais que devant les arguments opposés par les Éthiopiens, il considéra alors qu’il s’agissait
d’un héritage du judaïsme41. Finalement, il opère la même distinction entre circoncision et
excision que les missionnaires jésuites.

30 Si l’Église catholique était intraitable concernant la circoncision, qu’elle ne pouvait pas tolérer
chez ceux qui rejoignaient la foi romaine, en revanche, elle fut beaucoup plus conciliante au
sujet de l’excision. James Bruce rapporte à cet égard un événement qui eut lieu au XVIIe siècle.
Puisque l’interdit concernant l’excision était contourné et dans la mesure où cet interdit était
un frein à la conversion au catholicisme, les jésuites demandèrent une exemption au collège
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des cardinaux de la Propaganda fide à Rome. Ceux-ci accordèrent la possibilité d’exciser les
filles à condition que celles-ci et leurs parents déclarent auparavant qu’ils ne faisaient pas
cette opération en référence à des coutumes juives. Ils reconnaissaient en fait que les femmes
éthiopiennes avaient une malformation qui, si elle n’était pas rectifiée, conduisait les hommes
éthiopiens à une telle aversion que cela allait à l’encontre du mariage42.

31 Par conséquent, alors qu’au XVe  siècle Zar’a Yā‘eqob a tenté d’associer la circoncision et
l’excision pour les présenter comme un rituel unique appliqué indifféremment aux hommes
et aux femmes, probablement de manière à christianiser ces pratiques, au XVIIe siècle, celles-
ci sont dissociées et interprétées de manière très différente : la circoncision est une trace du
judaïsme professé en Éthiopie avant le christianisme, tandis que l’excision est une coutume.
Entre ces deux moments, au XVIe siècle, le roi Galāwdēwos situait la circoncision comme une
coutume, dégagée de toute signification vis-à-vis du christianisme.

32 L’excision et la circoncision ne relèvent donc pas d’une seule explication, parce qu’en fonction
du contexte, de l’enjeu, ou du regard extérieur, elles révèlent des identités différentes, les
frontières définissant l’autre, et donc soi-même, se déplaçant constamment. En somme, les
analyses proposées par les tenants des influences juives ou ceux d’un christianisme archaïsant
restent utiles pour comprendre d’où viennent les pratiques originales de l’Église éthiopienne,
parce qu’elles fournissent des réponses qui s’inscrivent elles aussi dans un contexte particulier.
Mais l’exemple de la christianisation de l’excision par le roi Zar’a Yā‘eqob au XVe siècle ajoute
une donnée nouvelle : la société éthiopienne n’est pas seulement le fruit d’héritages religieux,
elle a aussi des rituels pour lesquels il a fallu définir une place dans le christianisme. Cette
place n’a pas toujours été la même car les rituels aussi ont une histoire.
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Résumé / Abstract

 
À partir de l’extrait du Maṣḥāfa Berhān écrit sous la supervision du roi Zar’a Yā‘eqob
(1434-1468) qui décrit la manière dont l’excision des jeunes filles doit être effectuée
conformément à la loi de l’Ancien Testament, cet article analyse la manière dont l’excision
et la circoncision étaient liées à l’Église éthiopienne au XVe  siècle. Mais, au XVIIe  siècle,
les jésuites ont essayé de convertir le royaume éthiopien au catholicisme : ils ont considéré
la circoncision comme une pratique juive et l’excision comme une coutume païenne. Pour
répondre à cette condamnation, les Éthiopiens ont tenté de se justifier en gardant le lien entre
la circoncision et l’excision et en les considérant comme des coutumes plutôt que des rites
chrétiens. Cet exemple montre comment un rite a pu être considéré de différentes manières
selon les enjeux du moment.
Mots clés :  excision, circoncision, Éthiopie, rituel, Zar’a Yā‘eqob

 
From an extract of the Maṣḥāfa Berhān written under the supervision of King Zar’a Yā‘eqob
(1434-1468) which describes how female circumcision of the girls should be done according
to the law of the Old Testament, this article analyses how the excision and the circumcision
were related in the Ethiopian Church in the Fifteenth Century. But in the Seventeenth
Century, when the Jesuits tried to convert the Ethiopian Kingdom to catholicism, they looked
at the circumcision as Jewish practice and the excision as a pagan custom. To answer to
this condemnation, the Ethiopians tried to justify themselves by keeping the link between
circumcision and excision and considering them as customs and not Christian rites. This
example shows how a rite could be read in different ways according to the stakes of the present.
Keywords :  excision, circumcision, Ethiopia, ritual, Zar’a Yā‘eqob
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